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v' àyopaoy) to )(£ip6Ypa<J)ov Kai va to nXy)p6oy), rrapcKToc 
av £)(eT£ Tov rponov va Kap/]T£ ocTc (ol kk. BXaoToc kgI 
Turac) T/jV 8aTTdvy)v Kaî KaTOiTepcj «"Av rrojÀ/|0yj KapjJia 
)(eipc5Ypot<foc £k8ooic npcnei va ncjXyjÔyj koI tuhwGkj eIc 
Toùc Ilapioiouc Sià va Gccjpûvrai Kaî 8iop96vcjvTai rà 
SoKipia àrro tov OiXinnov OoupvapaK/jv, cniéÀcnovToc 
Kcxî jTpooTaToOvToc ToO Thurot)) .'Atu)(Ûc opcjc TO epyov 
toOto cpeivEv àv£K8oTov Kal to n£pio(j9àv )(£ipÔYpa<|>ov 
£j(£i [jovac Tac qyjpeiuoeic toO Kopafj, oùj(l ht Kai to 
Kcfjjevov ToO InnoKpaTouc h\6 Kal ànccfaoioapev va 
npoTd£w|a£v to Keipevov evoc tûv TsXeuTaicjv ckootûv 
ToO InnoKpaTouc toO îaTpoO Reinhold Kai toutou eveKa 
p£T£6dÀop£v Totc napanojJTTac tûv oyjpeiojoewv KaTa tov 
àpi9|aov TÛV oeXISwv Kai 0T()(a}v t^c napouo/|c èK^ooeuc 
Sià Tir|v £ÙKoXfav T/jc )(py]0£(JC TauTr|c. 

'Ev TOiauTyj Se .fiopcj)/], n£TTo(9ap£V, ôti yeviqocTai em- 
Cy]Ty]Tov àvay^^^H^ '^^^^ "^^ iqpsTcpoïc Kai îevoïc; Àoyioiç 
Kai pdXioTa toTc îaTpoîc Kai cfiXoXoyoïc. 

'jBr 'A^r^Vaiç, r^ 25 'AnpiMov 1887. 

N, M. Aamaaal 
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xal To aùpa, y; irvoi^, 8 cr7ifjta(v£t xo Xlav (lis. tov Xtav TcvéovTa)" 
eicl 8è xuvb;, tJ àXXou tiv:ç Çwou 8tà tou p, Tcapà to Aiar ^opor, 
YjToi cpàyov. Je ne vois dans tout ceci que le digamnie des Éoliens 
exprimé tantôt par p, et tantôt par u, de même que de Aàoj 
vient Aauo) (dans le composé clizoIclùlo) et Aàêa> qui est le 
thème de Xafjiêàva). Quant au sens, l'épithète 'kcx.^po(; ou Xaupoç, 
s'applique à bien des choses pour en désigner la grande quanti- 
té, la force, la véhémence, le mouvement rapide et continu. 
Aussi n'a-t-on pas seulement dit, Aàêpoç àve^Ao;, mais encore Aà- 
êpov ûSwp, et Aàêpov izup, et au moral Aàêpov o[ji(xa, tin regard 
féroce et Aàêpov aTOfxa, et son composé AaêpodTOjjLoç, un grand 
parleur^ un bavard. De l'expression Aàêpov irOp, les Grecs mo- 
dernes ont formé le féminin substantif Aàêpa, chaleur excessive, 

P. 19. L. 31, To [xÉvTot ôXéyov ïtzo\u x.t.X.] Mais Voxymel 
qui n*est que modérément acide, humecte la bouche et le go- 
sier, provoque les crachats, et tanche la soif, 

P. 20. t. 3, Taç aTuo [jLéXiTo; pXàêaç TauT7| xwXùei.] J'ai rem- 
placé le zavzac des éditions par le zavzr^ de Galien, confirmé 
par la version de Cornarius: hac parte. C'est une répétition du 
TaÙTTj de la ligne précédente, mais qui n'est cependant point 
oiseuse; car le sens est: Voxymel modérément acide est favo- 
rable aux hypochondres et aux viscères qui s'y (Tauryj) trou- 
vent, car il empêche les maux que le miel pourrait y (TaÙT7|) 
causer. 

P. 20. L. 8, "'Eti 8è xal aXXw; fuioï.] D'ailleurs Voxymel 
affaiblit le malade, c'est-à-dire, quand il est donné mal à pro- 
pos. Le verbe yucouv a déjà été expliqué.* 

P. 20. L. 17, àxoTcpw yàp e^vri [xàXXov àv 6(jt,7roioi7| TaOta, x£- 
veayyetYjç TcapeoùdTiç.] J'ai préféré la leçon et la ponctuation de 
Galien à celle des éditions ; àxoicpo) yàp eovtt (xàXXov èiAiroioiTi a v 
xal Tauxa xeveayY^tiri; TrapeoudTi;, Le xauxa, régime du verbe eu- 
Tzoioly\, ne peut en être séparé, sans changer le sens; il se rap- 
porte aux mots Juaiv r^ TpY,)^ua|jt.6v. Le sens est; Voxymel ne con- 
vient guère à ceux qui prénent de la boisson seule, sans au- 
cune nourriture ; par ce quHl causerait des déchirements et 



* Ci-dessus, pag. 94. 
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de peur que la tête, déjà portée au délire (cppevcuv à^iv) ne soit 
tout-à-fait troublée. L'odeur du vin est la plus propre à produire 
cet effet, comme il le dit ailleurs, Ta xe ôtTro . . . ôafxcov, fiLaXeora $6 
OLTzo oiwow ^eiptffTOTepTi yàp auTTjJ 

P. 21. L. 25. Ilepl 8è twv àXXwv ttotûv,] Quant aux autres 
boissons; toutes celles qui suivent, et qui ne sont pour le 
plupart que des infusions àiroêpÉYfxaTa, comme il les nomme 
ailleurs pour les distinguer des décoctions, ôtcpe^ViixaTa.* 

P. 21. L. 25, TO KPI01NON,] Veau d'orge, c'est-à-dire une 
décoction une vraie tisane d'orge, dans le sens qu'on donne 
aujourd'hui à ce mot, et non pas dans celui que nous avons 
désigné jusqu'ici par le mot Ptisane, Celle-ci se faisait d'orge 
mondé ou du gruau d'orge, mais dans la tisane on employait 
l'orge entière. Après l'avoir lavée dans de l'eau tiède, on jet- 
tait cette dernière, et on la faisait bouillir dans une nouvelle 
eau jusqu'à ce qu'elle fut crevée ; on la passait, et on en prenait 
le jus seul, ou édulcoré avec du miel : Aet Tiqv xpiÔYjv fjL7| iztpi- 
irTtffffetv, àXXà TuXuvovTa s^j/erv tw 58aTr Tcpixepov 8è yrXtàvavra 
OLTzéjee (1. àiro^^eîv) xal àXXo eTct^^eovxa ûStop é^etv. 'EiJ^ecTo S* àv 
xaXcoç, el Séxa (ev aXX. etxoffi) xoxuXaç uSaTo; elç fjLvàv (I. jiiav) 
TYjÇ xpiÔTj; eTTi^^eatç. "E^j^erai 8è, êwç àv t) xpiôi^ poiyfi' eît' k7cr^' 
ÔYjcra; to XeTuxoTaTov uStop [j-iayinv [liXiti, tJ aÛTo xaô' éauxb SlSou.' 
C'est absolument la même manière dont les Grecs modernes 
préparent lecpàpoçdont nous avons déjà parlé.* Si notre texte à 
la place de xptôtvov, portait xptjjLvivov, ce serait la même chose 
que xo àirb xôiv xpljxvwv ûSwp, dont l'auteur parle si souvent 
ailleurs.» On appcllait xpfjAva la farine grossière du froment on 
de l'épeautre suivant Dioscoride : Kptfxvov àSpixepév iati xtî xa- 
xepyafftqt xou àXeupoj yivojxevov ex x£ Çeià; xal ic»jpou x.t.X.» Ga- 
lien donne la môme explication : xb Tcaj^ujxepeç xouxe ttuoIvou xal . 



* De dec. orn. g II, pag. 58. 

* Denatur, muliehr, § lOl, pag. 410. 

3 ORIBAS. Collectan. édit. Mathaei, pag. 40. 

* Ci-dessus, pag. 13. 

* Voy. FOES, OEconom. au mot Kp{|i.vov. 
« DIOSCORID. Il, 112. 
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Tou 6x TÔiv Çeiwv àXeupou,* mais dans son Glossaire il dit que 
c'est la farine grossière de Torge : KptfAva, rà àSpofxepécyTepa tcov 
àXcpiTcov. "OtOLv Se erTcyj, Kçl^ra àÀ(p[zov àâpàj Ta [Asytaxa Toiv 
àXcptTwv ^rikoï. Cette variété d'explication vient vraissembla- 
blement de l'ignorance de la véritable acception, dans laquelle 
les anciens employaient le mot xplixva. Si c'était la même chose 
que le gruau d'orge, il ne différait guère de /JSpa, autre terme, 
également ambigu, puisque, seloii quelques uns, .il signifie, le 
gruau ou la farine de légumes, et selon d'autres celle de 
froment ou d'orge.' A cette dernière acception se rapporte 
cette glose monstrueuse d'Hesychius: XIAAI, àvxt tou KpyJTeç, 
qu'.ii faut changer en XIAPA, àvTi tou KPI0AI. 

P. 21. L. 26, Ta aTcb x^oit)?,] des infusions d*herbes ou de 
feuilles, x^^T), poTavTi cpuXXa, dit Hesychius. J'écris avec Foës 
/Xoty,;, l'accent sur la dernière (et non pas x^oiii;, comme 
portent les autres) autorisé par la règle.' 

P. 21. L. 26, Ta ocTib (TTacptSo;,] la décoction de raisins secs. 
C'est le ffTa(pt86Ça)fjLOv des Grecs modernes ; ils en font un grand 
usage, surtout pendant le carême. 

P. 21. L. 27, xal dTefxcpùXwv.] infusion de marc de raisin. 11 
l'appelle ailleurs xpuyeç ffTefxcpuXtTtSeç.* Ce que d'autres ont nom- 
més Y^yapTa, (quoique ce dernier mot signifie proprement les 
pépins de raisins); ils recommandent de les broyer avant de 
les infuser, ou mieux encore ajoutent-ils d'en faire une décoc- 
tion : 'ATcoêpIj^sTai Se xal Ta ytyapTa epetj^ôévTa* (xàXXov Se xb 
àcpl^TjfAa auTÔiv j^pTjffifxwTep^v laxi x.t.X.* Hesychius nous apprend, 



* Voy. FOES, ubi supra. 

* Voy. BIEL, NoY. thesaur. veter, testam. au mot Xlîpov. 

' D'après cette règle, ces noms qui portent la lettre e~ ou o" accen- 
tuée dans la première syllabe, renvoient Taccent^sur la dernière, 
toutes les fois qu'ils changent cette lettre en dipbthongue ; comme 
icÀa et iro(Y| (herbe),*|^Àa et ^oir^ (grenade), xphalei xpoiY| '(couleur), ^6a 
et ^oiYj (les lombes), (éa et Cetà (épeautre),et d'autres substantifs sem- 
blables. 

* Voy. FOES, OEconom. au mot StéfiçvXa. 

s ORIBAS. CoUectan, édit. Mathxi^pag. 81. 
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on donnait le nom général de ffjxTjVjxa Smegma dérivé du verbe 
(T[jnf|;^6iv. Telles étaient le natron^ connu sons le nom grec de 
vtrpov (en dialecte Attique Xitcov), diverses terres argilieuses^ ou 
terres à foulon, qu'on trouve dans Dioscoride, et notamment la 
terre cimolée KifxioXia yv), qu'on nommait môme par excellence 
^^fxYjXTpiSa YTJv* terre astersive. On trouve encore dans les écrits 
d'Hippocrate to ex tyJç iXûo; aaY|Yu.a* la He du vin employé 
comme un srnetjma pour des injections à la matrice dans les 
ulcères de cet organe, ou pour des lotions de la tête. Mais dans 
ce dernier cas, on le mêlait avec l'écorce du gland pulvérisée et 
le natron: "Hv 8è t) xscpaX-j^ TJÀxwTat (1. éXxcoTail, Tpiiya xaxa- 
xatcov otV7)pT,v xat crjxTJYfAa iroioW, dUfjL^uiffYe ttjç BaXàvou tô êxXeuL- 
fxa Ibiov Tptêcov, [xai] Xlrpov (jujjLfAtiYcov ujov- à7ro(ifX7|^aç TOuTotat, 
XoudOw iroXXœ OepfjLoi.' Le savon inventé, selon Pline, par les 
Gaulois, servait aussi de Smegma;* mais il n'était pas encore 
connu du temps d'Hippocrate. Le premier médecin grec qui eu 
parle, est Aretée (si toutefois il est antérieur à Galien); il lui 
donne le nom du SàTuwv, mot d'origine celtique ou gaulloise, 
conservé dans le sapo des Romains,* le savon des Français, et 
le seife des Allemands: Tâiv KeXTÔiv, oï vOv xaXéovrai FàXXoi, 
xàç XiTpwSeï; Ta; TioiTjTà; ffcpalpaç, i\(5i puirtoudi Ta; o66vaç, Zdjzcùv 
è7r[xX¥|v, TTJai ^utiteiv to ffXTJvo; ev XouTpâi àptCTov.* Dans le Bas- 
Empire, on donnait au savon le nom de FaXXtxov (jfjLTjyixa smegma 
(jaidloisy et on finit par le nommer tout simplement FaXXtxbv 
(le Gallique). Outre ces substances on employait encore comme 
smegmata, la pâte de la farine, et môme la crème d'orge, le 
son, le sel, les cendres, le sable, les os de sèche, la pierre 
ponce et beaucoup d'autres, qu'on trouve dans les ouvrages des 
médecins postérieurs.' 



* Voy. les Glossair. d'Érotien et Galien. 
' De morb. mulier. § 91, pag. 478. 

* De morb, g J3, pag. 45. 

^ Le Scholiaste de Théocrite (Idyll. III, 17) dit: S|jl^x«> ^o xaBai- «: 
pco, il ou S(xvJyC'0( cb Sanûvtov. 
5 PLIX. XXVIII, 12 

* ARET. Morbor, diuturn. II, 13, pag. 135. 

' Voy. ORIBâS colîectan. edit. Mattbœi. pag. 3i3. 
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Revenons à l'interprétation de notre texte: Kal (xàXXov (xgv 
(jLYj (j{jL7))^6(T6ai- tJv Sê (ju.7j)^T,Tat, ôepixto ^^péeffôai auTeto, xai ttoX- 
XaTCAafffo), 7) a)ç vouLi^exai, (j(jiY|Y(j(.aTt: /i vaut mieux ne point se 
faire frotter avec du smegma ; mais s'il s'en scrt^ il doit rem- 
ployer chaud, et en bien plus grande quantité qu'on en use 
ordinairement. On s'apperçoit bien que c'est se contredire^ 
qu'après avoir déconseillé l'usage du smegma, d'en recomman- 
der une bien plus grande quantité. Galien a bien senti cette 
contradiction; mais avant de citer son commentaire, examinons 
les versions latines de notre texte. Celles de Gornarius et de 
Foës expriment absolument le même sens littéral, que je viens 
de présenter en français. Il n'y a que cette de Galvus, antérieure 
à ces deux versions, qui, quoique elle donne à peu près le même 
sens, présente quelque variation dans les termes: Ac neque 
abstergere eum oportet : quod si abstersionis usus ALIQUAN- 
DO inciderit, calorifico ALIQUO, eodemque muUiplici sm^eg- 
mate, pro ipsius consuetudine, tt^enditm. Dans cette version on 
voit quelques mots, qui n'existent ni dans le texte, ni dans les 
variantes. Dans celles-ci le texte, tJv AE <y|j(.7iy Y)Tat OepfjLÔi XPEE- 
S0AI ATTEQ, ne varie que par l'addition d'une seconde 
conjonction ; r)v AE KAI cyf/.7|y virai x.t.a. au lieu que Galvus 
semble avoir lu, r,v AE EOTE Q]x'i\jy\x(^i, ecpfxw XPEES0AI 
TEÛ. On est dispensé de faire attention au mot ttots aliquando 
qui pourrait bien appartenir à Galvus; mais le seul têo) (encli- 
tique ionique pour tivi) fait disparaître le pronom aùréw, qui 
rapporté au mot <ju.7|Y{Jt.aTt de la fin de la période, ferait un so- 
lécisme, à moins de retrancher ce mot, ou de lui ajouter un 
article, auTeo) ... tû cr{jLTf|Y(jLa- 1, ou enfin de changer le cas du 
pronom, pour le rapporter à la personne du malade: aÙT&v... 
ajjLTjYjjLaTt. 

Voyons à présent le commentaire que nous donne Galien: Où 
Serxat Tou craTiy^effÔat xàjj.vcùv ouSelç, OTav AouvjTai, ttXyiv ei pjTTcov 
Tj (1. eirj) xal xvYiCrfxwSTiç. Xpyjî^oudi yàp o\ xàuvovre; axoTrwTaxa 
xat aûy^X7)T0TaTa (l.Ttoj^XrjToxaTa) SiaêpayTJvai tco uSaTt. Tb 8è 
afXTjÇaffÔai 8ià pufXfjLaTwv yiveTai, SaxvcaStov ô'vtwv auxwv xal \'t\- 
pavTtxwv (SffTe evavTiwTaxov eeiTi touto xyj 8uvà[xet xe xat ypeta 
Toû Xourpou. Aeofjiévou f/évToi (yjjnfij^eaOai toO xàfjLVovxoç, Tj 8tà pu- 
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'ApfjL^Cei Se èv TreptTrXe'jjjLoviTiai xai TtXsuptTiai txàXXov r^ sv xaùvoiai,^ 
Za 6am convient plus aux péripneumonies et aux pleurésies 
qu'aux fièvres ardentes. 

P. 22. L. 26, (jT7|9ea.] Le texte de Galien porte oTyfio^ au 
singulier; et cette leçon me^paraît préférable. 

P. 22. L. 28, axoTTOv,] dissipe les lassitudes, dans le sens 
qu'il a employé ce mot ailleurs. « 

P. 23. L. 7, yeyutcDfxévouç.] Nous avons expliqué ce mot.' 

P. 23. L. 7, Toùç àffwSeaç,] ceux qui éprouvent des tnaux 
d'estomac des nausées, suivant l'explication que Galien donne 
ailleurs : Aittô5ç Ytvotxévcov àaojSwv twv xatxvovTwv, ëva [jlev too- 
TTOV, ÔTav r, Suvatxiç uTto tou acojxocToç papuvr|Tai, xxi [Air^Sèv çépetv 
(lis. cpépYi) (x/^TijJLa paStco;* eTepov 8s, oTav to eiTOfxa ty^ç ya^rpoç uirô 
[xo)(^67)pc5v SaxvTitai )^u[xcov, ol TtpoTepot [xèv oXeOpiwç Siàxeivrai, 
vauTtwSeiç B' elcjiv oi ScuTepoi.* L'epithète oLddiZrfi dérive du subs- 
tantif àffï), que nous avons déjà vu,' et dont vient également 
le verbe *Aaa(x6ai. Galien dans son Glossaire expliqe ce dernier, 
'AffaTai, TO, Ta 7iX7\pouTai, wç ev TrpwTo) Fuvaixeiœv, xal to Tcpoç- 
xopto; xal èira/6co; StaTiOsTat, a)ç èv tû SsuTepw. Ilept voucœv tw 
fjietÇovi. 

P. 23. L. 10, Xo'jstv, 7]VT£ oko^ TO (Tcofxa Tipbç Ta aXXa àp7|Y][l 
'^v T£ Tif|v xecpaXY|v jxouvTjv.] On trouve encore ailleurs cette dis- 
tinction des cas où il faut baigner tout le corps, sans exception, 
et où il faut en excepter la tête: ty|v Se xotXirjV ôspaTceùstv, ttjV 
T£ avco xal tt,v xaTo), SiuypatvovTa Troixaci, xal [xaXàaaovTa to 9(5[jLa 
XojTpor<7t ôepfxorcjt, ttXyjv tYjÇ xecpaXïiç. Kai o,Te IfxsToç outcùç euTcpe- 
TceaTepo; (1. eÙTTSTédTepoç! yfveTat . . . tJv 8s X£va)ff7| (L xevbç fi) è- 
[jLSSTat pialwç, xal ùizoyoipUi ptaioTspov.' 

P. 23. L. 15, okr[(ji 7rTi(ràvy,(jt ,] le potage d Torgre, nom passé.' 



* GALEN. in Commentar. 

* Aphorism. H, 48. 
'Ci-dessus, pag. 101 et 94. 

* GALEN. Commentar. II, in Praedict. pag. \93. 

* Ci-dessus, pag. 52. 

* De affectionib, g 28, pag. 178. 
' Voy. ci-dessuS; pag. 12. 
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ùh'l ô.uofa;(; ècjTi STÎXa, AAA' OIÛS nPOS0EN. "Hv xà r.eea 
TÔJv vo'jdYjjjiàTcDV T6 xai TÔ5v âXyeovTwv exjjiiôyj ô tTjTpoç, ou jj^^ 
TrcoXéyeiv oûBév. Pour tirer un sens de ce passage il faut en 
lire et ponctuer la dernière partie ainsi . . .oùj^ ô{xo(a>;, k<x'z\ BTJXa, 
AAA* AAAOIÛS. nPOS0EN ''H tx '"rfizT. (f. erSea) x.t.X.» 
Ajoutez quU est facile de connaitré Vétat iVun malade alité 
en observant la manière dont il fait toutes ses fonctions na- 
turelles, qui ne se manifestent pas également [littéralement; 
pas de la menu: mais d^nne antre manière^, chez des per- 
sonnes en santé. Le médecin^ ne doit hasarder aucune pré- 
dictiony avant de s'assurer de la nature des maladies et de 
celle des malades. De ce pléonasme^ ojj^ ôaota>;, àXX' ôcXXolo); 
ce sera encore Hérodote^ qui nous fournira un exemple ; ôùojffi 
Too7t(o ou Tto auTco, àXÀ* sTcooîdj. ' Ils Sacrifient non de la même 
mais d'une autre manière. 

P. 30. L. 25, xsvoxrio;] Ce mot manque dans quelques ma- 
nuscrits, et peut manquer sans nuire au sens. 

P. 30. L. 25, Ato 7coXX(j).j Ce dernier mot est pris des ma- 
nuscrits pour remplacer le 7roXX6v. Le, premier était écrit At*(Lv, 
et peut à la rigueur être entendu dans le sens de At'a (à cause 
desquels]; mais j'ai cru qu'il était permis de le changer enAiô 
c'est pourquoi, ou comme Ta traduit Dacier, Voilà pourquoi. 

P. 30. L. 28, oûSâva àX/.ov, OPOS ON âvaçépwv euir, to ixpi- 
êè;, oûx àv eupoiTiç, AAA* "H toO (Ta>|jLaToç tt^v arcxÔTjo'iv.] A la 
place d'eupoîYjÇ (du thème 6Ûpé(o), la marge de Zvinger porte 
supot; (du thème eupco). Quant aux changements que j'ai faits, 
le premier, du IIPGS '0, est autorisé par les manuscrits ; le 
AAAO "H était, au genre près, une répétition oiseuse du aXXov 
de la première ligne, au lieu que changé en conjonction AA- 
A' "H, il devient conforme à l'usage des autres classiques. Je me 
contenterai d'en citer un seul exemple de Platon: "E^eréTi 
AAAO téXo; Xéystv, s; o aTcoêXévj^avTs; auTOt àyaGà xaXetts, 
AAA' "H YjSovàç xat Xuira;;' que Téditeur Heindorf a accompa- 

* Praedictor. Il, § 5-6, pag. 490-491. 

« HÊRODOT. IV, 62. 

' PLAT. Protagor. pag. 354, cum net. Heindorf, tom. IV, pag. 61 
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gné de beaucoup d'autres. On trouve cette construction même 
dan» les écrivains du Nouveau testament Ou yàp AAAA ypà- 
çpo|jiev v,(xîv, AAA' "H à àvayivaxrxsTs.* Le sens de notre texte 
est: tu ne trouveras d'autre mesure ou poidSy ou nombre ^ pour 
connaître la quantité précise de la nourriture qu'il faut 
prescrire aux malades, que la manière dont son corps en est 
affecté, c'est-à-dire autant que le corps se trouve bien de la 
nourriture qu'il prend. C'est le précepte de Pythagore : 

*AXXà TcoTou Ts (JteTpov xai <t(to'j yuiJLvacrlojVTg 
ITotercôat* {jLÉTpov Se Xéyo) t68', 8 [xti (i'àvi7|ar£t.* 

P. 30. L. 29, Atb epyoVj oûto) xaTajxaôésiv axptêô5ç, (oatfi uiq 
[Aixpà fffjiapTàveiv evOa 'îj ev6a.] La particule négative (fjiifj) n'existe 
ni dans les éditions; néanmoins elle m'a paru nécessaire» pour 
exprimer le seul sens raisonnable qu^on puisse tirer de ce texte, 
et qui est : Aussi est-il bien difficile (epyov) de connaître cette 
mesure avec une telle précision^ qu'on ne comette quelque lé- 
gère erreur par l'excès ou le dé faut ^ ou de tnanière que l'on 
ne pèche ni par le trop, ni par le trop peu^ comme le traduit 
Dacier, qui a senti aussi la nécessité de la négative, sans s'être 
apperçu de l'altération du texte. L'auteur a dit ailleurs: *0 yàp 
yvoùç xal 5^p66fjLevoç toutoictiv, oùx àv [xoi Soxeei (Jt-éya (TcpàXXecôa i 
xaTa TT^v tÉj^vtjV. ' Celui qui connaît et suit ces règles, ne 
commetra point, ce me semble, des erreurs capitales. Un au- 
tre exemple, tiré d'ailleurs, achèvera de justifier notre correction: 
XaXsTcôv yàp OYTÛ ti TroiTÎaat, QSTE MHAEN AMAPTEIN.* Il 
est bien difficile d'opérer quelque chose de telle manière qu'on 
ne s'y trompe nullement. 

P. 31. L. 10, TToXXo) TcXéw.l G*est-à-dire roXXai TcXefova multo 
plura,se\on la version de Calvus,à la place de izokh ttXéov des édition». 

P. 31. L. 14, Ou yàp e; [xaxpov. . . âXXà 8ià rày^so;.] Littéra- 
lement : Car la punition ne tarde pas à venir, mais elle vient 
promptement, pléonasn^e de la nature de ceux dont nous venons 



* Epitr. llj au Corinth. I, 13. 

* Aur. carm. 33. 

» De dieb. Judicator. § 1, pag. 432. 
4 XENOPH. Memorabil. Il, 8 8 5. 
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de parler J La marge de Zvinger porte èç uaxpxv, expression plus 
usité peut-être, mais qui ne doit être préférée à celle du texte, 
à la quelle on sousententend ycé^ov, de même qu'au suivant 8ià 
raj^eo; il faut sousentendre ypôvoj. 

P. 31. L. 19, (jcpiaiv auTÉotfftv] cette correction (à la place du 
ToFdiv oLu-zoïaiy) est confirmée par la version de Galvus, sibi. 

P. 31. L. 21, ouTo) yàp aûtéotTi 5'>î-«-cp6C6i, xal [jl-iq TouTtotciv 
01 AR Ar YjSovTfjv X.T.À.] Dans Tédition de Venderlinden et celle 
de Foës, ce texte est écrit et ponctué de cette manière: outw 
yàp aÙTotç Ç'jjxcpépÊt. xal y.7) Toûxotaiv, 01 Al* tjSovyjv en sorte que 
le pronom relatif o'i se rapporte au pronom démonstratif toùtoi;, 
et fait un véritable contre-sens, que Zvinger même n'a pu évi- 
ter. En ôtant l'accent au pronom, en lui ajoutant la conjonction^ 
et en le détachant de ce qui précède, je crois avoir rendu mon 
texte conforme à la version de Calvus: Quidam vero propter 
i^oltiptatem. Dacier, sans se douter de l'altération du texte, a 
cependant séparé les mots, oî Se Si* r,8ovrjV de ce qui les précède 
en traduisant : Je ne parle pas de ceux qui par débauche etc. 
Quoiqu'il en soit, il paraît clair que l'auteur parle ici de trois 
diverses conduites, savoir des personnes, qui ne font qu'un repas 
par jour (qui soupent seulement); de celles qui en font deux (qui 
dînent et soupent) ; les uns et les autres, dit-il, n'agissent ainsi 
que par la même nécessité, 8iV. ty|v aun^v ocvàyxTjv, c'est-à-dire 
$ià t:> 5'j(A©épov, par ce que les uns ne peuvent supporter deux 
repas, et que les autres n'en ont pas assez d'un. A ces deux condui- 
tes il oppose une troisième, la conduite de ceux qui font un ou deux 
repas, non par nécessité, mais par plaisir, ou quelque autre cas 
8i* Tfj8ovif|v Yj àXXrjv xivà ^'JVxupiTjv. Tout cet embarras est venu 
des mots xal [^/f^ xowzkoiatv,' qu'il faudrait peut-être rétrancher 
du texte, mais qu'on doit rapporter à ceux qui font deux repas 
comme l' auteoidi parait se rapporter à ceux qui n'en font qu'un. 

P. 31. L. 22, Si'aXXYjV Tivà ^u^x^pir^v,] pour quelq*autre oc- 
casion ou cas. # 

P. .31. L. 24, ôxÔTspov àv èTrixYjSîuarwdt] Les éditions portent 
TTOTsp&v, et quelques manuscrits, oTcoTcpov. Je ne fais que rétablir 
l'ionisme de cette dernière leçon. 

* Gi-dessus, pag. 133. 
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P. 31. L. 27, Ixarépoiai .... xal TauT7|v où cf/o\ri fxeTaêàXXou- 
ffiv,] et à ceux qui ne font qu'un repas, et d ceux qui en font . 
deux; et sur tout s'ils passent brusquement de l'un à Vautre 
de ces deux régimes. C*est la même observation qu'il a fait 
ailleurs.^ L'oû <rx9kr\ (^.etaêàXXsiv du texte présent est ce qu'il 
a exprimé là par eÇaTrtvatot [ASTaêoXal des changements subits, 
des passages brusques d'un régime d son opposé. 

P. 31. L. 30, To ffâifjLa xat tyjv yvcufAT^v.] Remarquez, qu'il em- 
ploie ici le mot yvwjxYj, comme synonyme de ^^yii' * 

P. 32. L. 3, xat fjLTjSsvTi irXeov,] rien de plus. J'ai préféré 
cette leçon de. quelques manuscrits, confirmée par la version de 
Galvus, nihilque plus, à celle des éditions xat [irfih Ixt irXéov. 

P. 32. L. 6, â^j;u;^t7|,] défaillance* 'A^j^u^^eeiv, dit Érotien, 
XeiTTOÔufAerv, et Galien, *A^j;u)^£?, XetTroôufjier xai ^A^uyi-ri tj Xet- 
TcoôujJLta. 

P. 32. L. 8^ ffxoToStvY),] vertige. Schneider, dans son Lexique 
cite ce texte même au mot cxoToStvYi, qu'il penche à regarder 
comme fautif; car la forme usitée de ce mot est cyxoToStvtYj ou 
dxoToSivta, en cinq syllabes, au féminin, et dxoToStvoç, au mas- 
culin. Mais, comme on trouve la forme quatrisyllabe dans d'au- 
tres endroits d'Hippocrate encore et dans les écrits d'Arétée, je 
me suis abstenu de la changer.' On dit également SxoTOfXYivYi 
et SxoTOfjtY|v[a. Le SxotoSivt) est le Sxotoupa des Grecs modernes. 

P. 32. L. 9, BuoropYtvj] mauvaise htimeur ; ailleurs, il l'ap- 
pelle 8uaopYTj(it7|. * C'est cette tristesse de l'ame, qui fait que la 
moindre chose suffit pour la porter à la colère. Sùoropyo; ô^u/oXoç, 
dit Suidas, le bourru des Français.* Gel état de l'ame se mani- 
festa surtout à la suite de la faim, comme l'auteur l'observe 
ici. Dans l'Amphitryon de Plaute, Sosias dit aussi: C'est un 
ancien proverbe, que la fciim et les obstacles font m^onter la 
bile au nez, 



' De vict. acutor. ci -dessus. 
« Cf. ci-dessus, pag. 32, 86, 120. 

* Voy. Foës OEconom. au mot 2x6xo«. 

* De humorib. § 4. pag. 321. 

* Cf. Des airs etc. tom. II, pag. 202. 
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Vetu'st adajium, famés et mora 
Bilem in nasum conciunt.^ 

On pourrait considérer de même comme un proverbe ce-ci : 
OùSev ^pvsov JSsi, oxav weivr,.' Les oiseaux ne chantent pointy 
quand ils ont faiin. 

P. 32. L. 9, BjaO'jfjLiY),] abattement, ou découragement. A la 
place de ce mot Cal vus semble en avoir eu deux sous les yeux, 
SudOujiLÎYj et SjffTcvotT) abattement et difficulté de respirer. Au 
reste, ce sont à peu près les symptômes qu'il décrit ailleurs' 
dans le même cas de ceux qui accoutumés à deux repas par 
jour, en négligent l'un. 

P. 32. L. 9. TauTa 8s Tauxa.] Ces mêmes symptômes, qu'il 
vient de nommer, savoir à8uva|jL(r|, rpo^Ao;, à^uyiT) x.t.X. J'ai cru 
pouvoir substituer cette correction à la leçon du texte, TaOïa 
Ss TràvTa. Dacier s'accorde avec ma correction : la même chose 
leur arrive. 

P. 32. L. Id, où S'jvaTo; ïr\ b àpi<TTi^6f/.6Vo; x.t.X.] Le verbe 
substantif n'existe dans les éditions ; J'ai changé une mauvaise 
leçon des manuscrits v,v en ev). » 

P. 32. L. 12, TauTa 8è aura.] La version de Calvus n'indique 
qu'un seul pronom, eaque, et je crois qu'il n'en faut qu'un, 
TauTa 8è, c'est-à-dire les aliments qu'avait pris au souper celui 
qui n'était accoutumé qu'au seul repas du dîner. 

P. 32. L. 13, ^'jyy.Aeiet tT|V xotXiYjV SjdxoiTéoucrt Te x-t.X.] Les 
aliments leur resserrent le ventre, en sorte qu'ils passent une 
nuit agitée etc. Nous avons déjà expliqué ces deux verbes Çuy- 
xXeteiv et SucyxotTeeiv.* 

P. 32. L. 18^ f^^XP^^ °^^ aÙTÉou i\ xoiXtY| . . . cTctxpaT-riff-yj xal Xa- 
TcayÔT) Te xai V^X°^^?1-] ^'^^ ajouté la particule, àv, que la 
construction exige. L' eTrixpaTéetv signifie littéralement s'emparer 
S€ rendre maître des aliments, c'est-à-dire les digérer. Ailleurs 
en parlant de la nourriture en général, il a dit : 'OfAotoT Se [y\ 

* PLAUT. Àmphitr. IV, 3, 40. 

« PLAT. Phœd. pag. 85. 

» De vict. acutor. § XVIII. 

^ De viet. acutor. ci-dessus, pag. &9. 
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Tpoçiq] e; 8uva{jLtv, ôxirav xpaTST) fxèv r\ eTCtouaa, èTrtxpaTévi (f. etci- 
xpaTé7|Tat) 8s v) irpouTcàpj^ouTa.* Le verbe AaTcàoraeiv signifie vider 
évacuer j et par extension affesser et amollir ce qui était plein 
et dur. AaTcàffŒouorat, dit Érotien, xevouaai, {xaXàTTouffai, et Galien 
en explique le passif, AaTcaj^ÔTiva', X'jpto); fjtèv to xevwÔTÎvar 8tà 
TouTO 8è xal TO {xaXayÔYJvai. 

P. 32. L. 20, 67:1 Çéo'joràv TE xai eCu{Jt.a){ji.évY|V.] Galvus et Gor- 
narius semblent avoir lu, etci î^éoïKiav ETI xal êîufjt.o){xév7iv, ce qui 
sans doute vaudrait beaucoup mieux. Zéetv est ftowtWonwer ; 'E^u- 
fjto)|i.6VY) xoiXtYj est un ventre enflé, élevé du verbe ZufAouorôat, 
que nous avons déjà * expliqué ; son opposé est xotXiïi à7:6ÇutjLoç 
ou XaTcapà, ventre désenflé, affaissé et ramolli. * AaTcapb;, dit 
Hesycbius, laj^voç, ÙTCsaTaXfAsvo;. 

P. 32. L. 22, àvaicaûorto;.] J*ai préféré cette leçon d*un petit 
nombre de manuscrits, à celle des éditions àvadTcàcto;, qui ne 
convient point ici ; V àva7raù<rio; est repos, ou mieux encore, 
relâche, comme Ta rendu Dacier. Geux qui digèrent difficilement 
doivent, après la prise des aliments, se donner du relâche, et 
n'en point prendre de nouveaux, avant que les premiers soient 
entièrement digérés. G*est la môme observation que celle où* il 
emploie deux verbes èXivvueiv et SieXivvuetv, synonymes de âva- 
Tuaueiv et 8iava7:au€iv. 

P. 32. L. 23, OTi oûx EITEIAH tà^^iaxa cBstjôtj . . . suOéw; auTtJi 
irapeyéveTO x.t.X.] pour n'avoir pas introduit dans son estomac 
de la nourriture nouvelle dés que la dissipation de la pre- 
mière lui fit sentir le besoin. L* EIIBIAAN de Vanderlinden 
est ici, comme dans la suite * un solécisme ; que Zvinger et Foës 
ont évité. 

P. 32. L. 26, TpoçT^, çôlvei te.] G'est la leçon et la ponctua- 
tion de la marge de Zvinger, que j*ai préférées à celles des 
textes, Tpocp7|. 4>G(vet 8é. 



* De~ aliment, i 1, pag. 592. 

' Ci-dessus, pag. 

> Voy. les not. sur le Traité des airs «t*. tom. II, pag. 40. 

^ Ci-dessus, pag. 78, et 81. 

*Pig. 
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P. 32. L. 29, Taûxà.] J'ai remplacé par ce composé, le simple 
pronom du texte xauxa. Dacier a aussi traduit, ies mêmes. Peut- 
être eus-je mieux fait de le changer en Tauxa. 

P. 32. L. 31, xa^^eo); . . .aTToXa-jouffa;.] Les copistes ont peut- 
être omis l'article; il serait mieux de dire xàç xayéojç . . . àito- 
Àauoùca;. Le sens est : Les tempéraments qui se ressentent vi- 
vement et promptem,ent des erreurs du régime^ sont à mon 
avis, plus faibles que les autres, 

P. 33. L. 2, xou OLa^evko^Toç . . . ô àorôevetDV.] Ces deux participes 
désigne le malade (le faible par maladie); le nom à<rOev7|ç^ placé 
entre les deux, le faible (par nature), Thorame d*ane santé 
délicate. 

P. 33. L. 5, MH xoiauxYjÇ àxpiêtrj; . . . xoO àxpexeaxàxou.] J'ai 
ajouté la particule négative (xy|, d'api es une autorité approuvée 
par Foës; c'est celle d'Érotien. Il cite ce môme passage pré- 
cédé de la négative dans une glose prolixe, où il nous explique 
l'adverbe âxpexécDç, et l'adjectif de notre texte âxpexeaxiToy. Le 
sens est : Dans un art, qui n*est pas capable d'une telle pré- 
cision, il est bien difficile de rencontrer toujours juste. Calvus 
même semble avoir trouvé dans ses manuscrits la négative, 
quoiqu'il ait donné à toute la phrase une tournure différente : 
Quod cum sit hœc exacta diligentia observatiove in arte dif- 
ficilis, 

P. 33. L. 6, IloXXà.. .6; xoaaùxvjv otxptêiYjV HKEL] On dirait 
que Calvus avait trouvé dans ses manuscrits AIHKEI, car il dit: 
usquequaque non potent penetrare. Le sens que les interprètes 
(excepté Zvinger) n'ont point compris, est : Et certes il y a 
dans la médecine bien de cas qui exigent une aussi grande 
précision, ou dont le succès dépend d'une telle précision. Le 
verbe rjxei équivaut ici à son composé àv^xei qu'Hérodote em- 
ploie en pareil cas. *'E; <tc xouxécov ÂNHKE^ xûv irpTjYfAàTwv xo 
xupoç ex.^tv . . . e; de vuv xeivei xai èx ako àpxTjxai.* 

P. 33. L. 10, 8ià xb ErrrS EINAI xo àxpexeaxàxou, OMOT TE 
Jûvaffôai iqxecv x.x.X.] Dans certains manuscrits on ne voit point 



« HERODOT. VI, 109. 
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veXôerv 5s pouXojjtat M TON Xiyov TqN ÇrjTeivTwv [xaxà] xaivov 

3 3. L. 45, Tj Xuuaivôfxsvov auriv.] Cette bonne leçon, prise 
de la marge de Zvinger, remplace le fautif ATTÛN. Dans la 
suite * nous aurons, Xutjia (vexai tov avOpcoTtov. 

P. 33. L. 30, jjtexaêaXivxa.] Leçon cachée sous une variante 
fautive, [AsxaXaêévxa, des manuscrits, à la place de fjLexaSàXXovxa. 

P. 34. L. 4. 'O Y^p T^v 0LpT0>* . . . àcpetXexo ;] J'ai ponctué cette 
période, comme a fait Zvinger, par le signe interrogatif. 

P. 34. L. 6, O TAP, xai icupl xai GSaxi StSoxai.] Certain» 
manuscrits portent OYTOS yàp (d'autres, O FAP) xal wupt xai 
ûSaxi AEAOTAL Expression homérique.* 

'OxxwxatSexàxTj 8' ISojacv Tcupl, 

dont s'est servi aussi Hérodote.* Platon a même dit, TcXir^yaiÇ 
Si86vai.* 

P. 34. L. 7, (Lv exavxov tSirjV Sùvajjnv xal cpuatv «x®*»] ^^^ 
chacun a sa nature et sa vertu propre. On pourrait à l'aide 
de ce passage, corriger cet autre, Tuoxe [xèv wXeto) yivexai . . . -ïrore 
8è cXàffdo) êxaffxa, xaxà MEPOS xe xai xaxà çuatv,* en écrivant 
MENOE. Mévo;, i<J/u;, Suvajxtç x.x.X. dit Hesychius. 

P. 34. L. 8, xà fjiàv xoiv x.x.X.] Le texte porte, xal xà fjLev xœv 
mais tous les traducteurs ont négligé la première conjonction, 
qu'on ne peut en elfet concevoir, à moins qu'on n'adopte en 
même temps une des deux variantes 'O yàp ou Outoç yàp men- 
tionnées dans l'avant-dernière note. 

P. 34. L. dd, xaOapbç apxo; v] JuyxofjLtaxô;.] Nous avons déjà' 
expliqué ces mots. 

P. 34. L. ii, aTcxtcixcov icupcov.J Suivant GalieUjdans son Glossaire, 
c'est du froment réduite en farine grossière : 'Awxéaxojv, ôXo^x*" 
pwv, eiç b\ooyepr^ àXeupa BtTjpYjfjiévaiv, eXXiTTcoç X£XOfAiva>v, {xtÎj àiro- 



* Ci-dessous, pag. 

* Odyss. XXIV, 65. 
3 Lib. I, 86. 

* De répuhlic. IK, pag. 574 . 

> De natur. human. {14, pa^. 27t. 

* Ci-dessus, pag. 67. 
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6e^paauéva>v xb TrtTuptoSsç- Erolien est plus précis: 'ÀirTicrTwv, 
àX*ir{ffTa)V TrTfffffsiv yào to ).i7rtÇeiv xal xÔTtreiv.* 

P. 34. L. 12, -jroXXâ) 8è ôSatt 7C6cpup7)fX6Vo; v^ à<pûpY|To;] pe^ri 
avec beaucoup ou trop peu d'eau. Il a employé ici le verbe 
<pup?v, pétrir à la place de cpopudffeiv, dont il s'est servi plus haut.' 

P. 34. L. 13, eEowToç t) svwjjloç.] ''Evwjjloç apToç serait dw pain 
très-peu cuit ; et c'est dans ce sens qu'il dit ailleurs ed;eiv evoj- 
jjLOTspov,* le cuire fort peu. "EÇowtoç apxo;, au contraire, est du 
pain trop cuit-, et il entend peut-être par là ce qu'ailleurs il 
nomme vpTov SiTcupiTTiv * qu'on a nommé postérieurement aprov 
StTcupov. C'est notre biscuit, en Grec moderne PTaÇiuàStov. Ce 
dernier mot, si l'on en croyait Suidas, viendrait des Romains: 
riaÇafjLaç, b Sdrupo; âpToç. "Eaxi Se t) XéÇt; pa)fiLaïxT|. Je le croirais 
plutôt d'origine Égyptienne ou Copte, d'autant plus qu'on le 
rencontre souvent dans les vies des moines, à moins que, comme 
pensent quelqu'uns, il ne vienne de Paxamus, écrivain, qui 
entre autres ouvrages avait aussi composé un traité de Vart 
culinaire, 'O^J^apTurixà.* Ce qu'il y a de remaïquable, c'est que 
les Grecs du Bas-empire comparaient leurs biscuits (naÇtfjiàSia) 
au maza MàÇa des anciens, vraisserablablement, parce qu'on les 
faisait non de froment, mais d'orge ou de millet.* 

P. 34. L. 15. OSTIS AE TauTa, |jltj dxeTTTOfxevoc, ouyi ol8a, ttwç 
âv X.T.X.] Des variantes de ce texte TIS AE ou TI AE, OIAA, 
nos A* AN je n'ai pris que la troisième otSa (à la première 
personne), à la place de oîSe (à la troisième) que Cornarius a 
préféré. Calvus a exprimé la première personne : Quisquis igi- 
tur hœc non prospexit, non video quo pacto. Foës pour se 
tirer de l'embarras du choix n'a exprimé ni l'un ni l'autre ; et 
Zvinger par la même raison, les a toutes deux conservées : 
Qtiicunque autem hœc pr opter inconsiderantiam non no vit. 



« Ibid. pag. 104. 

* Ci-dessus, pag. 1^6. 

' De natur. muliebr, § 60, pag. 401. 11 parle aussi d'iÇrwxo; âptoç 
cv 07to8i^ (^oy- ci-dessus, pag. 25). 

* De intern. affectionib. i 28, pag 230. 
> SUIDAS, au mot Ildi^ai&oç. 

* DDCAN6E au mot na^tfxâSi. 
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la conjonction xai de la phrase, qui vient dans la suite : xat 
ihyfifltTOL^. La version de Cornarius, quod et, représente "Û; ts 
séparé, qui ne s'accorde pas bien avec le reste. Dans celle de 
Zvinger, Quam recte igitur etc. on voit d'abord qu'il exprime 
plutôt r 'ûç Syj que le*Ûç Se, et ensuite qu'il a voulu lui donner 
un sens admiratif tel que celui de combien! ou de que! en 
français. 

Pi 34. L. 23, xal (jùyfir^acLyf . . . ôecu ircoerôervat x.t.X.] et ils crurent 
que Vart méritait d*être attribué, comme il Vest en effet à un 
dieu, à Apollon et à son lils Esculape. Il répète ailleurs dans 
d'autres termes la même idée : MàXtaxa tq irepi 6ec5v el'Sifieriç ev 
v6a) auToG [tou tir|TpoG] ejAitXéxeTai . . . xal eupiffxeTai Ta izoXkài ttpo^ 
Oeîov èvTtfAco; X6ttji.év7i -y) l7iTptxY|.* Lucien appelle la médecine Oeûv 
ratBeufxa,* art enseigné par les dieux, et Giceron, dit, Utilitas 
(medicinas) deorum immortalium inventione consecrata.* 

P. 34. L. 26, àXXo Ti toutÉwv.] J'ai ajouté l'enclitique (Tt),qui 
est ici indispensable, comme le prouvent les versions même 
latines. 

P. 34. L. 28, IxàdTO'j Se.] La version de Cal vus exprime 
plutôt r éxà^Tou Te. * 

P. 35. L. 1,7) axfjLi^,] le point, Vextremité,le plus haut degré 
d'une chose. 

P. 35. L. 3. "Evi yàp âvÔpwTro) xai Trtxpbv xal aXfJLupov xal yXuxù 
xal oÇù xal ffTpucpvôv.] Car il y a dans le corps de Vhomme et 
de Vamer et du salé et du doux et de Vacide et de Vacerbe 
C'est le même nombre des saveurs, dont il parlera encore à 
la fin de ce traité.* 

P. 35. L. 4, xal itXaSxpov,] et de Vinsipide, c'est-à-dire des 
humeurs qui n'affectent le goût d'aucune de ces cinq saveurs 
qu'ils vient de nommer. Nous avons déjà parlé des diverses ac- 
ceptions de ce mot ;* ici il faut le traduire par insipide. 



' De dec. ornât. { 6, pag. 5.5. 
« LUCIEN. Âbdicat. g 23. 
« CICER. Tuscul. m, L 

* Ci-dessous, pag. 

* Ci-dessus, pag. 20. 
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P. 35. L. 5, TTXvTola; 8'jvà(x'.aç e/ovxa tcXtJOoç xe xai îflf/.ùv,] 
possédant des vertus ou qualités diverses, selon qu'ils sont 
plus ou moins copieux, plus ou moins forts. 

P. 35. L. 12, TapaaaéasOa ùtc* aùlsoDv, wTTCsp xal ûtto tojv EK 
TOT SÛMATOS âiroxptvouévcov,J nous en sommes incommodés, 
commue nous le sommes par tout ce qui se sépare du corps 
par les excrétions. Quelques manuscrits portent : EN Tû 2Û- 
MATI, comme nous le so^nmes par tout ce qui se sépare dans 
le corps, c'est-à-dire qui n'est pas bien mélangé avec le reste. 
Leçon peut-être préférable, si on la compare avec ce qu'il 
vient de dire, et ce qu'il dit ailleurs, 'A^yeet Se. ôitdrav tî tou- 
TÉtov eXacTffov y, TrA6?ov er7| (1. Ir,), tJ •/wpiffÔYj ev rto o-waaTt, xal 
{JL7| xexpT|[xévov y, xoïai Çùjji'Traffi x.t.X.* 

P. 35. L. 14, toio'jtIou.] Ou il faut remplacer par ce mot le 
toutÉou des éditions, ou ajouter à ce dernier l'article, toutéou toû. 

P. 34. L. 18, TjpT'jjjiévcov T£ xai è^xs . afffxévœv,] assai'sonn^s ei 
apprêtés. 'Actuvsî, YjOuvet, dit Hesychius. 

P. 35. L. 18, xal x-ko tojt6(j(jv irXeîdTojv.] J'ai séparé à l'imi- 
tation de Zvinger, pai* une parenthèse les mots qui précèdent 
ce texte, pour faire disparaître Tamphibologie. Le sens est: 
Comme sont le pain et le maza, et tous les aliments dont 
Vhomme use journellement en abondance (excepté les mets as- 
saisonnés et préparés pour flatter le goût), et qui quoique prit 
copieusement, ne.rcitent aucun trouble etc.- 

P. 35. L. 20, iffj^u; Te.] La version de Galvus indique, to^ç^ùç yàp. 
celle de Cornarius, iff/ù; os. 

P. 36. L. 5, àpaSov.] Ce mot a déjà* été expliqué. Dans an 
autre traité il joint l' ofpaSov avec le ccpuyfxlv pulsation.* Il s'en 
sert encore dans cet autre endroit. Ta 8è jxaXaxcoTepa [©àpjxoxa] 
àpaSov TzoïUi Tou yptuTb;, 0,TI AN EAAEI4>0Hi.* A la place de 
ce dernier verbe l'édition de Foës porte, àXeicpôyj, Cornarios 
semble avoir lu XvjcpOTJ. La vraie locution ionique, usité par 



* De natur, human. i i), pag. ^^'' . 

* Ci-dessus, pag. 21. 

' De capit. vulnerib^ l 22, pag. 702. 

* De morb. IV, § 31, pag. l57. 
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Homère, Hérodote et souvent par Hippocrate ailleurs, était peut- 
être, OIIH AN ErXPIM<ï>0Hi, dans quelque partie du corps 
qu'ils viennent à toucher.^ 

P. 36. L. 5, eaTt yàp xai olXXql ôepfxà xai àXXaç ouvàfxiaç... 
eyovTa.] Le texte portait . . . xal aXXa TE Ospuà, KAI aXXaç x.t.X. 
Les conjonctions que je letranche ne paraissent non plus dans 
la version de Galvus, qui doit d'ailleurs avoir lu : TcoXXà Osofjià, 
ou TToXXà àXXa ôepjjià. Zvinger a exprimé cette dernière leçon, 
multœ aliœ calidi species. Dans quelques manuscrits, au dire 
de Foës, les mots xal àXXa Te Osp^xà, ne paraissent point. 

P. 36. L. 8, Tj To 4'^XP®^*] Sans le secours même des manuscrits, 
qui portent cette leçon, il était facile de la juger meilleure que 
celle des éditions^ xai xb 4'^XP^^* 

P. 36. L. dO, AO' ÉxaTÉpou ] Il en est de même de celle-ci, 
prise de la marge de Zvinger, à la place d' E4>*. 

P. 36. L. ii, <TxuT£'t',] dans le cuir. Sxuto;, itàv Bspfjia, dit 
Hesychius. De ce mot les Romains, en retranchant la première 
lettre, ont formé le cutis (la peau), en la conservant, le scu- 
tutn (un bouclier de cuir). Le diminutif axuTtov, changé en 
(jxouTtov, signifie chez les Grecs modernes, un vêtement de peau^ 
et par extention tout vêtement. Ainsi ils disent au pluriel xà 
ffXojTta les hardes. 

P. 36. L. 16, ÊTctyptôjxsvà te xal TcpodirXaffdôjAeva.] C'est ainsi 
que je corrige la leçon des textes évidemment altérée, èTcij^piô- 
[jL6và Te xal irû; 7rXa(jff6[j!.£va. Dans certains manuscrits manque 
même l'adverbe ttcSç de même que la conjonction Te. Il est 
question des liniments eTuty^ptôfJieva, et des cataplasmes, emplâ- 
tres et autres topiques, dont l'application ne peut-être exprimée 
que par TcpoffirXadcrotjLeva, xaTaTcAaffffOfjieva, ou efjLTcXaaaôfjieva. 

P. 35. L. 19, irpoçàcria;,] causes. Jlpécpadtç, aiTea, dcpop^xr, dit 
Hesychius. 

P. 36. L. 19, ''Ov fxèv àv Stitcou.] Galvus, suivi par Zvinger, 
parait avoir eu une meilleure leçon, ''Ov [;iv yàp àv Stittou. 

P. 36. L. 24, oTav to ^uyp^^ eyysv/iTai xal XuTtYjd'y) tbv àvôpooTcov 
8ià Taj^éoç, TcpÛTov St* auTo toGto TcàpedTi to Ôepfxbv x.t.X.] Zvinger 



* Voy. FOES OEconom. au mot •E>xpf|*«teiv. 
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pour eclaircir ce passage, l'analyse de cette manière : orav to 
vj^u^^pôv kyyhyi'VT.i xal XuToriarj tov ôfvOpoDrov, TcpÛTOv Sià Ta^^éoç 8i* 
auTo TouTo TcàpeaTi TO GepfiLov. Cette analyse ne me paraît point 
juste ; les mots oxav 8tx ra/eoç doivent être construits ensemble, 
pour former une locution synonyme de celles qu'il vient d'em- 
ployer orav TayioTTa . . . £uGùç, ou, êtêiSyj rày^iffra . . . euôswç,' dans 
ce sens : aussi-tôt ou dès que le froid s'est déclaré et qu'il 
incommode l'homme, la chaleur naturelle de son corps se 
manifeste d'abord comme une suite naturelle de ce froid Tcpw- 
Tov Ar auTÔ TOYTO ou si l'on veut par un léger changement 
lire, TcpcoTov AH aûro TCYTÛt, la chaleur naturelle , . ,est prête 
à venir à son secours. 

P. 36. L. 31, Eiu.T.'zcf.,] des vêtemens. Ei;Aa<7cv, caaTiotç, dit 
Hesychius. 

P. 36. L. 31, xai eXÔT) etç tt,v orxeTCYjV,] et qu'il se mette à 
l'abriy qu'il vienne dans un endroit chaud. Hesychius dit: 
SxeTcôidÔai (f. SxeTcàcradôae), ôcpfjiavÔTjvat. 

P. 37. L. 2, t(T;^upc5ç.] J'ai préféré cette leçon de quelques 
manuscrits à celle des éditions dTepeto;. 

P. 37. L. 4, TîotéeorOcx'. ev wTuep] leçon des manuscrits^ à la 
place de irotleciOai, aiffirep. Le sens est, s'il veut se mettre au 
même endroit, oie s'était mis, le premier au sortir du bain 
froid, en un mot, s'il se met à l'abri, comme lui. 

P. 37. L. 5, xal ^jypo-cçpo^.] Calvus et Corna rius n'ont point j 
exprimé la conjonction, et on peut très-bien, s'en passer. Le xal 
àXXco; qui suit, équivaut à la locution, xat Tupbç toîç àXXciç et 
de plus. 

P. 37. L. 5, cppexaXscjTspoç,] plus frileux. Aristote* a fait la 
même observation : Ot [aev to) 4"^XP^ Xouéuevoi, aTtop^tYwffavrsc 
oXtyov Ypé^o'^y eo)ç Xoûcovxai, ttiv Xoitctqv YjfAÉpav oûBev itÔLcyjyjvvi » 
ÙTzo Tou ^uypoxi' ol Se tw Oepuo) uSatt ypY)ffà(X6vot SuaptYo)T6p«« 
BiaYoucTt x.T.X. 

P. 37. L. 5, pi7ciC6(j!.evo(;.] La marge de Zvinger porte avec une j 



^ Ci-dessus. 

« ARISTOT. Pro6l«m. I, Î9. 
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P. 38. L. 7, Suvauiv 8« ouSefjLJiriv icXeio) ttjç TupoffTjxoud'ïj;.] Il (le 
chaud) ne possède aucune force plus grande que celle qui lui 
vient des autres qualités. Il faut prendre ici le participe irpoff- 
Tjxouffiri;, dans son acception primitive, comme synonyme de 
Tcpoff6p)^o|Aév7|ç ou 7cpo(yYivo[xévT|;, qui lui vienl, qui lui arrive, 
comme dans ce vers de Sophocle. 

SfjLtxpGç 7rpoaY|xei; oyxoi sv (j{ji.ixptî) xuret,* 

(tu arrives^ réduit à un petit volume, contenu dans un petit 
vase), et non pas comme traduit Dacier, qui lui est propre, 

P. 38. L. 8, ATJXa Siq xaux* wSe e/^etv kiCo tcSvSg toiv ffTjiATiuov.] 
Les éditions non seulement composent les deux premiers mots 
en un seul, Aifi^aSiq, mais elle le détachent encore du reste, 
pour le réunir avec ce qui précède, de cette manière: tt^ç 
wpoavixouerTj; 87jXa8Y|. TauT* coSs ej^et. A ces mots Vanderlinden 
finit son xxx paragraphe, et commence le xxxi par ceux-ci : 
'Etui tGvSs tcov (TTjfiLetwv. J'ai rétabli le véritable ordre, en pre- 
nant de la marge de Zvinger Tinfinitif e^^etv (à la place de Ij^si) 
et en changant de plus la préposition etcI en aTco. Ce com- 
mentateur sans corriger son mauvais texte, a cependant senti la 
nécessité d'un pareille ordre, puisqu'il traduit: Atque hœc quidem 
ita se hahere, ex hisce signis manifestissime constabit etc. 

P. 3^. L. 9, (Lv TcàvTeç e(y.ir6ipot iroXXàxtç yfi-r^ Ifffjiév te xal FI- 
NOME0A.] Le texte de Zvinger et celui de Foês présentent 
YSvofjLeOa, mot barbare, mais qui cache, si je ne me trompe, la 
vraie leçon, sortie de la main de Tauteur, eYev6jjL£6a, car le sens 
littéral doit être : dont nous tous eûmes déjà et avons jour- 
nellement Vexpérience, sens, qu'il a exprimé ailleurs un peu 
difîérement : "EÇecyxi 8è xauTa -iràvra xaraSaffavéCeiv . . . toïci 8oxi- 
{xtoidtv, oîfftv ej^cfxev Te xal ^^peéj/eôa eu HANTA,* où il faut lire, 
comme ici FIANTES. Ce qui précède au même traité et à la 
même page 01 (/ev yàp icévoucri fxovov, oi Se -irpo; tw Tuévetv, r\ 
^6cpY|fiLa Tj (TiTtov BEATISTCN EDI^EPONTAI,» est encore altéré 



< Électr. 1142. 

» Praedict. Il, ? 2, pag. 490. 

• Ibid. ibid g 3. 
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irus, qui semble avoir lu tout ce texte au singulier àXfxupév ti xal 
ôypiv, xat BpifJLÙ xai Trixpbv acple»., puisqu'il traduit : salsum nes- 
cio quid, udum, acre, amarumque emittunt. 

P. 39. L. 6, ev ToTert zovzéoiaiv eppwxai.J Personne ne me 
blâmera, je pense^ de ce que j*ai banni du texte le pronom 
Tovreoiair accollé à Tarlicle. L' *'Eppa>Tai, que nous avons ren- 
contré une autre fois,* est ici synonyme du vei'be âx^xà^et, ils 
sont dans le plus haut degré de leur force. 

P. 39. L. 17, (SvôpwTco;] Par cette leçon j'ai remplacé TavÔpoj- 
TTOç du texte elle ne diffère de celle des manuscrits, ô avôpcuTroç, 
que par la contraction ionique que je lui ai donnée. 

P. 39. L. 19, oLGOn.] mot déjà expliqué.* 

P. 39. L. 20^ aTcaXXaerffofxevoi ts Toutétov] Ici, comme plus bas 
j'ai mis toutIcdv, exprimé dans les versions, à la place du singu- 
lier toutIou. Peut-être devrais-je de plus changer la conjonction 
T6 en 8é. 

P. 39. L. 22, TT,; ôspfjLT);.] de la fièvre, car ce n'est pas le 
seul ôepixtoXi^, mais encore, et plus souvent le 6ép(jL7i qu'Hippo- 
crate emploie comme synonyme du mot Tcupetéç. Je n'en citerai 
qu'un exemple, 0ép(jt.at oux eXiTcov ouSsva ypàvo'^y (jiaXXov Se izpo^ 
fi<Ticép7|v eTreTefvovTo x.t.X. • Les Grecs modernes n'ont presque 
d'autres mots pour exprimer la fièvre, qui le ôépfAT) et le ôepfjia- 
ff{a. Le nom TrapoÇucrfxbç qu'il lui donnent, n'est qu'une synec- 
doche qui désigne le tout par la partie fV accès ^ le début de la 
fièvre). 

P. 39. L. 23, 'Oorov 8' AN i9^^q^ • •• H-] Aidé par les ma- 
nuscrits» j'ai changé en conjonction l'adverbe au. 

P. 39. 25, xal oitsi fxsv o5utY|T£ç -jrpoffiffTavTai.] Il faiidrait, 
d'après les règles, écrire, en retranchant la premier conjonction 
et en changant la seconde, Oîai 8s oÇutyiTsç rpofficjTavTai pour 
que cette partie repondisse à celle qui a précédé: Touto fxèv, 
Sxav wixp^TTjç x.T.X. ou bien, xai olaiv àv ô^uttjtsç TrpoffiffToivTai. 
Quoiqu'il en soit, il n'y est plus question de la bile jaune, dont 

^ Ci-dessus, pag. 78. 

* Ci-dessus, pag. 5'2 et 116. 

» Epidem. VII, §27, pag. 852. 
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pour compléter le sens. L'ordre et la construction est: -^xtcrTa 
7cpo<i7|X€t GepfjLw, 7] ^w^pîû Tràd^ç^siv Ti TuàvTcov toutIwv, littéralement: 
Il n'appartient ou chaud ou au froid de subir aucun de tous 
ces changements, c*est-à-dire la coction, Tépaississement etc. 

P. 40. L. 2, 0'JT£ yàp àv toOtô ye cjaTceiyj, oute TrayuvGeiT),] 
Car il ne pourrait ni subir de coction, ni s*épaissir, J*ai cor- 
rigé le solécisme . . . ffaTUT), out£ izoLyu^^y^, Nous avons déjà* re- 
marqué cette acception du verbe GTjTrecjôai et du nom (ry,']^iç ou 
aT|7re8a)v. Platon a de même amployé ce dernier dans le sens de 
coction ou maturation : eTreiSàv xb ÔepjAov xal to ^YXPON ctt)- 
7ce86va Tivà Xàêv), wç Ttveç eXeyov, tote St) Ta Çc5a ffuvTpéçpexai,* où 
Sprengel» propose la correction YFPON, qui ne me paraît pas 
fort sûre. 

P. 40. L. 3, KpYj<r(ç*T6 KAI MISIS aûtéwv effTt, TroXXiqv x.t.X.] 
Le dernier mot TroXXifiv, a la place de itXyjv, est pris de la 
marge de Zvinger ; les deux autres (xal (aIÇiç) que j'ajoute se 
trouvent dans Ja version de Galvus, temperamentum mistio- 
nemve, et leur défaut est assez indiqué par la particule t£ qui 
les précède. 

P. 40. L. 6, Ta 8* àXXa Tràvra TCêpi]. L'avant dernier mot, iràvia, 
m'a été fourni par les manuscrits; on le voit de plus dans la 
version de Galvus et dans celle de Cornarius. 

P.40. L.12, (TtcpicTTal,] des sophistes. Sous ce nom il entend vrai- 
semblablement ceux qui exerçaient la médecine gymnastique, 
dont un de plus célèbres était Hérodicus de Sélymbrie.Par ses exer- 
cices violents, il s'était tué lui même, après avoir tué beaucoup 
d'autres, à ce que nous dit Platon, *Hp68ixoç yàp waiS^TpiêrjÇ wv 
xal vo(jcô87)ç y6v6|Ji6voç, (xt^aç yufjLvadTiXYjV tY|Tpix7i, aTCÉxvaiffe wpcu- 
Tov (jièv xal [AàXtffTa lauTov, Itteit' aXXouç ûffTepov tcoXXouç.* Hip- 
pocrate en parle aussi : 'Hp68ixoç tojç TrupexaivovTaç exTetvs 
TcepioSoiffi, TràXYjcri, tpé^oiai x.t.X.* Hérodicus tuait ceux qui avaient 



* Ci -dessus. 

« PLAT. Phœd. f>ag. 9('). 

' Histoir de ia Médecin, toiii. 1, pag. 370 de la tradii. t'ranv. 

* PLAT. De républic. III, pag. 'lOO. 

* Epidem, VI, sect. lil, pag. 805. 
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passage de Platon, d'autant plus remarquable, qu'il semblerait 
avoir été ou l'imitation ou le modèle de celui de notre auteur. 
Le voici : ITpoOéfxsvot <j^éyeiv auto r^ lizonveiy euÔùç ^-/;6èv[SoyoOcri[xoi] 
ouSafxaSç 8p^v xaxà Tp^TTOV àXXà ra^Tov Tzoïeïv, OION et Siq Ttç, 
STcatvéffavToç xivbç Tupoù; Ppô5(jLa <î); àyaGov, £Û6ùç cpsuyot, [xt] 8ta- 
7ru06[A£voç auTou [JL7JT6 TTiV epyafftav, [XTjTe Tiqv Trpoacpopàv, ovTiya 
Tp^TTOv, xal otç Tidi, xat iJieÔ' (Lv, xat otcojç EXONTA, xal oircaç 
ej^oudi *7rpo<T(pép6tv Se?.* Le xupojç est une correction heureuse de 
Gornarius à la place de flYPOTS (du froment). Elle serait 
peut-être meilleure, au singulier, IlYPON, comme semble l'in- 
diquer le participe suivant ej^ovta (c'est-à-dire tov tucov), à 
moins de changer celui-ci en EXON TE, pour le rapporter au 
ppc5{JLa. 

P. 41. L. 2, àv£7riTTf|8£i6v ectti* xal y cap xal aXXa -jcoXXà x.t.X.] 
et à quelle partie de corps il est nuisible; car beaucoup d'au- 
tres aliments etc. C'est d'après des manuscrits que j'écris et 
que je ponctue mon texte, à la place de àv£7ciTTf|8£tov. ^EdTt yàp 
xal àXXa TroXXà. 

P. 41. L. 3, xal 8iaT[6ir|<ri.] On apperçoit une meilleurs leçon, 
à 8taTi07i<yi, dans la version de Galvus, quœ afficiunt. 

P. 41. L. 7, xal 01(71 y£ tcSv £v tco àv6pa)7:a) touto) pLaXtcrTa ye 
BovaTai, oiSafjLEV,] et nous n^ignorons pas non plus, sur quelles 
parties du corps humain le vin exerce spécialement sa qua- 
lité débilitante, c'est-à-dire sur la tête, ou il cause, comme il 
a dit ailleurs, le délire, cpp£vâ>v â<j^iv.* 

P. 41. L. 8. ToiauTY|V Sy; pouXo[jLat àXir|6£[yjV x.t.X.] C'est une 
pareille exactitude que je désire encore pour toutes les autres 
recherches. Le àXTjOeiïiv (en dialecte ionique hX7fiy{i\>i) est ici 
employé comme synonyme de àxpiêiTjv exactitude, précision. 
C'est ainsi qu'il dit ailleurs Trpc; to ocXTjôÉdTaTov tûv SuvaTcov.* 
à la plus grande exactitude possible. On trouve encore dans 
Homère le àXiriôi^; dans le sens de axpiêTfjç, 

'AÀX* E^ov, (SffTe TàXavTa yuviQ yEpvTjxtç àXYjÔ'j^ç.* 



* PLAT, De legib. I, pag. 638. 

* Vov. ci-dessus, pag. 80, 90. 
» De diaet. iri, g 12, pag. 247. 

* Iliad. XII, 433. 
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nAPOPAMATA MNEIA2 AHIA 



EN Tût KEIMENÛi TOT REINHOLD 

SfX. 11 o'^iX' ^^ âvàyv. elôîSaTai 

» 20 » 18 10 é(jLicot£0( 

» 21 » 9 » TJitaToç 

» 29 » 18 » xaXeûfAevoç 

» â2 » 31 9 Taç Ta)^£a)ç 

EN TAIS SHMEIÛSESI KOPAH 

SeX. 3 çtI)^. 27 avà^v. désinence 

» 5 » 1 5 (cv TYJ uicoffY|fxe(a>ffe() ivàyvwôt àvxl pag. AAO 
pag. 440 xat xaTcoTepo) êv vtS)^. 28 pesanteur 
SeX. 6 ct()^. 7 àvàyv. explication ivTi tou exploitation 
» 7 » 31 » suivants xal ^t()^. 34 àvàyv. Galen àvrt 
Galien 
SeX. 9 cnrtx. 25 àvàyv. nom xal cttIj^. 32 lyxeçàXou 

12 » 25 » avrl pag. 118 àvayv. pag. 1 

13 » 20 * » d'épeautre 
16 » 3 » peut être 

» 18 » 16 » les pois 

» 20 » 4 9 rude, âpre xal cttS^. 8 avàyv. irpo9if)vè;] 
xal ffT{)^. 16 fougueux 
SeX. 21 czl-^, 16 àvàyv. aliments xal «tL 18 àvàyv. une rigou- 
reuse xal axi-^, 19 TcàXiv àvàyv. aliments 
SeX. 22 axi-^. 22 àvàyv. donneras 

» 24 » 10 » il faut xal axl/^, 81 àvàyv. passage 
d 27 » 1 9 aliments xal Ç.9 accidents xalç^84parftyi6 
» 29 » a r> revient xal vtE^* 13 indiièreat 
34 » 7 » coup 

57 » 20 » aux expressions 

58 B 14 it meracius 
61 9 35 » les âotes 
05 » 31 f nediififrBft 
6f » 812 » Vtfi»^ 









HAPOPAMATA MNEIAS ASIA 6'. 

ingrédients 
correction 

metaphoriquexal çî-^. 21 àvà^v. inferri 
"OfxYifSo; xal jtI)^. 23 6è; to x6{ii(Aa ' 
fACTa TO j90Mrratt, âvrl jACTa tI aid^ 
SeX. 76 ctJj^. 24 àvàyv. Sivwffto; 

» 79 » 15 i> le irepioBoticopeùcov 



X. 69 (TiJ^. 32 


9 


» 70 D 26 


» 


» 71 » 14 


» 


» 73 » 15 


» 



» 82 


» 


26 


ne s'est la rappelle 


» 83 


1) 


11 


illorum àvTl illovum 


» 93 


» 


2 


xaTaxopéa 


» 97 


» 


23 


nihil 


» 98 


]> 


20 


on trouve 


» 106 


» 


12 


les baies de myrte xal ç. 33 Grec moderne 


» 107 


» 


16 


portait 


» 119 


» 


31 


le médecin 


» 120 


» 


24 


d'une hypothèse 


i)-125 


» 


30 


Zvinger xal (xt()^. 31 Geoponic 


» 127 


» 


12 


fournit 


» 129 


» 


28 


substituer 


» 139 


» 


3 


affaisser 


» 153 


» 


5 


vient • 


» 154 


» 


4 


est 


» 156 


» 


8 


œil 


» 158 


» 


4 


maladie 


» 159 


» 


11 


voudrais 


» 161 


» 


3 


au chaud xat <stiy(^, 9 employé 


» 162 


» 


17 


hactenus 


» 163 


» 


10 


humana. 



EN AeHNAIZ 
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